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Chapitre 1

	 

	 

	 Aldric de Kerrouan, où comptes-tu aller comme ça ?

	— Euh… à la chasse ?

	— Vraiment ?

	Le Duc de Kerrouan se tourna lentement sur sa selle, un sourire contrit aux lèvres, et fit face à sa sœur, qui le fixait avec sévérité, les bras croisés et les yeux lançant des éclairs. Comme souvent, elle était vêtue en homme, et surtout, elle tapait du pied avec une impatience manifeste.

	— Peut-être as-tu oublié que je me marie demain ? reprit-elle d’un ton glacial.

	— Non, pas du tout, je t’assure.

	— Donc tu ne sortais pas du tout en catimini du château pour échapper aux préparatifs ?

	— Qui, moi ?

	— Oui, toi, Duc Aldric de Kerrouan ! En conséquence, tu ne verras aucun inconvénient à descendre de ce cheval pour me suivre avec Rénald ?

	— Non, bien sûr que non.

	— Parfait. Je vous attends dans la cour.

	Aldric mit pied à terre avec un soupir résigné, imité une fraction de seconde plus tard par son amant, qui avait du mal à retenir son sourire. Un éclair menaçant traversa le regard gris-bleu d’Aldric.

	— Toi, si jamais tu t’avises de dire quelque chose du genre « je te l’avais bien dit », tu te retrouves au milieu de la cour les fesses à l’air pour prendre la correction de ta vie.

	— Des promesses, toujours des promesses…

	Aldric le gratifia d’un coup d’œil assassin. Le côté soumis exhibitionniste de son compagnon avait tendance à se manifester aux moments les plus inopportuns, et l’expression espiègle de ce dernier n’arrangeait pas les choses.

	— Décidément, tout le monde est contre moi, aujourd’hui, grommela le Duc. Elle vous a achetés avec quoi ? Je double la mise !

	— Tu plaisantes ? Rien n’est plus dangereux que Willena en colère !

	Le Duc leva les yeux au ciel, mais ne répondit pas. Après tout, il avait bel et bien promis à sa petite sœur qu’il l’aiderait aux préparatifs de son mariage. C’était lui qui l’avait élevée après la mort de leurs parents dans la guerre contre les démons du Monde Souterrain. Il se devait d’être là pour elle en un jour aussi important.

	Même si à cet instant précis, il aurait préféré être ailleurs…

	 

	Une voix gouailleuse le fit sursauter.

	— Tu es dans la lune, monsieur le Duc ?

	— Yohan, arrête de faire ça !

	— Faire quoi ?

	— Arriver en tapinois dans le dos des gens !

	— Je n’arrive pas en tapinois dans le dos des gens. Pour commencer, je suis en face de toi. Ensuite, dans ton dos, il y a ton chéri qui garde tes fesses comme un trésor, des fois que j’aie l’idée de vouloir y mettre une quelconque partie de mon anatomie. Et qui dans la foulée me fusille de ses yeux bleus tellement… mmm… 

	Le ménestrel n’acheva pas sa phrase, mais la façon dont il passa la pointe de sa langue sur ses lèvres était particulièrement explicite. Furieux, Rénald esquissa le geste de se jeter sur l’insolent. Aldric l’intercepta de justesse.

	— Détends-toi, il plaisante.

	— Je n’aime pas ce genre de plaisanteries !

	— Tu n’aimes pas les plaisanteries tout court, tu veux dire, renchérit Yohan, pas du tout impressionné par son éclat.

	— Toi, je vais te… !

	— Rien du tout ! le coupa Aldric, je n’ai aucune envie d’affronter Willena si on gâche son mariage, et vous non plus, alors tu vas te calmer tout de suite. Et toi, ajouta-t-il en pointant un index impérieux vers Yohan, tu arrêtes de le provoquer !

	— D’accord, d’accord, accepta le ménestrel. Je te promets de me tenir sage le temps du mariage.

	— Je suppose que c’est tout ce que j’obtiendrai, soupira Aldric avec résignation. Franchement, certains jours, je me demande qui commande dans ce Duché… Baudouin !

	L’interpellé, qui aidait au déchargement de fûts de bière pour la réception, se tourna avec un manque évident d’enthousiasme.

	— Votre Seigneurie ?

	— Comment ma sœur a-t-elle su que je comptais quitter le château ?

	L’air coupable de son sergent renseigna Aldric mieux que n’importe quel discours.

	— Je suis désolé, Votre Seigneurie, s’excusa Baudouin, visiblement contrit, mais votre sœur a des arguments…

	— Irréfutables, je sais. Bon, quand il faut y aller… Et vous deux, je veux vous voir chacun à un bout de cette cour !

	— À tes ordres, Ta Seigneurie, répondit Yohan en se fendant d’une révérence, avant de souffler un baiser vers le couple et de s’éloigner.

	— Ce type est proprement insupportable, grogna un Rénald renfrogné en le suivant des yeux avec l’air de vouloir l’assommer.

	— Il aime te pousser à bout parce que tu ne marches pas, tu cours, sourit Aldric en posant une main réconfortante au creux de ses reins. Yohan et moi, ça n’a jamais été sérieux, Rénald. Nous n’avons été que des amants de passage. Toi, je t’aime. Tu m’en veux encore parce que je me suis servi de lui pour te rendre jaloux ?1

	— C’était de bonne guerre, reconnut Rénald, et puis je l’avais mérité après la façon dont je m’étais comporté avec toi.

	Il se tut un instant avant d’ajouter à voix très basse :

	— Mais j’ai détesté te voir l’embrasser alors que moi je n’avais jamais connu le goût de tes lèvres.

	— Tu t’es rattrapé, depuis.

	— Dites, les amoureux, vous avez toute la nuit pour vous dire des mots doux et vous bécoter. Pour l’instant, vous avez du travail !

	— À la prochaine guerre, je t’embauche comme général, grimaça Aldric en faisant face à sa sœur, qui les attendait dans la cour avec une expression mi-amusée mi-réprobatrice.

	— Tu ferais peut-être bien, il y aurait au moins une personne avec la tête sur les épaules dans ton armée !

	Sagement, le Duc renonça à répliquer. Il avait beau être le seigneur de Kerrouan, il y avait des circonstances où même lui obéissait.

	 

	Aldric s’effondra sur un banc à côté de sa sœur, une chope à la main. Elle leva un sourcil impérieux en le toisant.

	— Qu’est-ce que tu fais ici, toi ? Il y a encore du travail.

	— Oui, mais je suis le Duc, ce qui me confère entre autres le privilège de me reposer pendant que les autres travaillent.

	— Bien entendu, le fait que ton homme se soit mis torse nu pour travailler n’a rien à voir avec ta subite envie de repos… Fais attention, tu vas l’user, à force de le lécher des yeux.

	— Petite sœur, quel langage… ! Je ne t’ai pas élevée comme ça, que je sache !

	— Tu m’as élevée sur les champs de bataille, j’ai entendu bien pire que ce que je viens de dire.

	Tout en parlant, Willena s’empara de la chope de son frère et la vida d’un trait.

	— Merci. J’avais soif, moi aussi.

	— Je ne suis qu’un pauvre Duc martyrisé…

	— Va raconter ça à Rénald, on verra ce qu’il en pense.

	La jeune femme eut un sourire amusé.

	— Dire que quand il est arrivé ici, les relations entre hommes l’horrifiaient et que tu as dû recourir au chantage pour le faire entrer dans ton lit… Il a bien changé, depuis.

	— Je n’aurais jamais touché à Alexis ! Ce n’était qu’un adolescent d’à peine quinze ans. D’accord, j’ai menacé de le livrer à mes soldats si Rénald ne me cédait pas, mais ce n’était que des mots en l’air. Je savais bien que ça n’arriverait pas. Et puis si j’ai fait ça, c’est parce que j’avais senti que je lui plaisais.

	— Tu avais senti… Aldric, quand Rénald et Alex sont arrivés, il y a cinq ans, c’était des voleurs, ils venaient d’au-delà de nos frontières, là où les relations entre membres du même sexe sont interdites, voire punies de mort. Tu sais bien que le Duché de Kerrouan est le seul où l’homosexualité est acceptée sans aucun problème. Rénald était violemment opposé à toute relation avec un homme, et toi, tu dis que tu as senti qu’il avait envie de toi ?

	— Je suis magicien, Willena, et même si je paie dans ma chair chaque utilisation de la magie, elle est en moi. Elle ne me ment jamais. C’est comme ça que j’ai découvert ce que Rénald ne savait pas sur lui-même. 

	Aldric s’interrompit un instant, avant de reprendre avec un petit sourire.

	— Moi je suis tombé amoureux de lui à la seconde où je l’ai vu. Tellement viril. Tellement protecteur envers son petit frère. Et en même temps tellement perdu.

	— Il m’arrive d’oublier à quel point tu es réceptif aux sentiments des autres, fit tendrement Willena en lui caressant la joue. C’est pour ça que tu es un si bon Duc. Bien que tu sois aussi affreusement entêté.

	— Je me disais aussi que tant de compliments cachaient quelque chose…

	— Tu as déjà un amant qui se met à genoux devant toi. Il est juste que je rétablisse l’équilibre.

	Le Duc ouvrit la bouche pour répondre, mais un coup d’œil à sa sœur le convainquit qu’il ne sortirait pas vainqueur du duel qui s’annonçait, si bien qu’il préféra renoncer. Willena le gratifia d’un regard malicieux.

	— Tu t’avoues vaincu ?

	— On reprendra cette discussion plus tard, éluda l’interpellé. Pour l’instant, j’ai un meurtre à empêcher.

	— Un meurtre ?

	— Ils recommencent…

	Willena n’eut pas besoin de précisions. Profitant de l’absence du Duc, Yohan s’était remis à asticoter Rénald, qui, comme d’habitude, fonçait tête baissée dans le piège.

	 

	— On se calme, tout le monde, intervint Aldric au moment où Rénald se ramassait pour se jeter sur le ménestrel. Yohan, je te rappelle que tu as promis de te tenir tranquille le temps du mariage. Rénald, cesse donc de prendre ce qu’il dit pour argent comptant. Tu sais bien comment il est ! Ton frère a vingt ans, et il déjoue mieux les pièges de Yohan que toi qui en as trente.

	— Tu aurais peut-être dû prendre Alex pour amant, Aldric, susurra Yohan. Il est moins… brut de décoffrage que son grand frère, non ?

	— Toi, tu es mort ! rugit Rénald. Et fiche la paix à mon frère, compris ?

	— Ça suffit, à la fin, vous deux ! se fâcha Aldric. Vous tenez tant que ça à avoir Willena sur le dos ? Si jamais vous lui gâchez son mariage, elle vous écorche vif et vous ressuscite pour recommencer encore et encore ! Et moi avec ! Godwyn, dis-leur, toi !

	— Je confirme tout et plus encore, renchérit ce dernier.

	Aldric jeta un regard reconnaissant au fiancé de sa sœur. Godwyn n’était pas noble et n’avait pas souhaité que son ami l’anoblisse comme il en avait eu l’intention, mais il était l’un des premiers à lui avoir juré fidélité lorsqu’il avait hérité du Duché à l’âge de treize ans. Bien sûr, à l’époque, il était aussi jeune que lui, pourtant c’était déjà un rude combattant. Tout comme Aldric et Willena, il avait grandi au son de la guerre, devenant adulte bien avant l’âge. Le Duc avait été heureux de voir son ami et sa sœur tomber amoureux l’un de l’autre.

	Yohan leva les mains en un geste d’apaisement.

	— D’accord, je me rends ! Je veux bien affronter le taureau furieux qui te sert d’amant, Duc de mon cœur, mais Willena, c’est un trop gros morceau pour un pauvre petit ménestrel comme moi. Je m’en vais donc vers des cieux plus cléments.

	— Je vais le tuer, gronda Rénald tandis que le saltimbanque s’éloignait après une révérence moqueuse. Je jure que je vais le tuer !

	— Plus tard, d’accord ? lui promit Aldric. On va se remettre au travail avant que Willena n’arrive, sinon, c’est elle qui va nous tuer. Lentement.

	 

	Personne ne remarqua qu’Alexis, qui était arrivé au tout début de l’affrontement entre son frère et le ménestrel, était resté étrangement silencieux durant l’échange entre Rénald et Yohan. Ses yeux clairs s’étaient faits pensifs tandis qu’ils allaient de l’un à l’autre. Il ne se souvenait que trop bien de leur arrivée au Duché de Kerrouan. De leur traque par la meute de Chiens de l’Enfer menée par Arawn. De leur capture par Baudouin et ses soldats. De leur arrivée devant le Duc, Rénald enchaîné et lui-même blessé à la cheville. Du marché qu’Aldric leur avait mis en main : la soumission de Rénald pour qu’il ne lui soit fait aucun mal. De l’horreur qu’il avait ressentie lorsque son aîné avait cédé et s’était livré au Duc, lui qui estimait que les relations entre hommes étaient contre nature. Qui aurait cru que Rénald finirait par tomber amoureux de son maître et qu’il deviendrait le seul à pouvoir lui faire oublier le prix qu’il devait payer pour avoir vaincu les démons du Monde Souterrain ? Malheureusement, si Rénald avait accepté son amour pour un homme – un peu grâce à son cadet, d’ailleurs –, il n’avait pas vu que lui, Alexis, avait grandi et n’était plus l’adolescent terrifié qui était entré dans le bureau du Duc cinq ans plus tôt, mais un homme, et qui plus était, un homme amoureux…

	 

	Amoureux de celui que le Duc utilisait comme assassin pour des missions très secrètes qu’il n’était pas censé connaître. Mais avant d’être un capitaine au sein de l’armée ducale, Alexis avait été un excellent voleur, très doué pour apprendre ce que les autres voulaient taire…

	 

	Le regard du jeune homme glissa vers la silhouette athlétique du saltimbanque, qui s’était assis à califourchon sur un tonneau renversé et lançait des ordres d’une voix de stentor à un groupe de valets. Il ne put s’empêcher de sourire en le voyant faire. Yohan était un expert pour ne montrer que ce qu’il voulait bien aux autres. Pour qui ne le connaissait pas, il donnait l’image d’un homme exubérant, un ménestrel au charme fou, tout en raillerie et en séduction. Alexis, lui, savait que ce n’était qu’une façade et que Yohan dissimulait un lourd secret, un secret qui avait un rapport avec ce qui s’était passé dans le Monde Souterrain lorsqu’il avait aidé Aldric à assurer sa victoire sur les démons.

	Machinalement, Alexis caressa la tête d’Arawn venu le rejoindre. Depuis quelque temps, le Chien de l’Enfer ne le quittait plus guère. Arawn, l’Alpha de la meute qu’Aldric avait ramenée avec lui en revenant du Monde Souterrain. Des chiens au premier regard, mais des chiens qui avaient été possédés par des démons et que le Duc avait réussi à libérer. Non sans séquelles, hélas. Les Chiens de l’Enfer avaient gardé en eux une part maléfique. Ils étaient féroces, impitoyables, dangereux. Leur besoin de tuer était réel, si réel qu’Aldric les utilisait en guise de bourreaux quand il prononçait une condamnation à mort. Bien qu’il ait déjà été témoin plusieurs fois de la férocité des Chiens de L’Enfer lorsqu’ils tuaient, Alexis ne voyait en eux que ceux qui l’avaient sauvé alors qu’il allait se faire violer par un groupe de nobles menés par un ancien amant d’Aldric, jaloux de l’intérêt que ce dernier portait à Rénald, qui à cette époque était son captif.

	Le jeune homme revint à la réalité en entendant son ami Foulques proposer une tournée de bière aux travailleurs. Secouant sa mélancolie, il prit place à table, juste à temps pour entendre Yohan taquiner Aldric à propos de sa fuite manquée.

	— Vous avez vraiment essayé de vous enfuir pour échapper à tout ça ? demanda Alexis à son aîné.

	— Je n’ai rien essayé du tout, se défendit Rénald avec un grand sourire à l’adresse de Willena. Moi, je ne suis qu’un pauvre voleur retenu en otage, obligé de se soumettre à un Duc sadique. Je me contente de faire ce que me dit mon maître.

	Aldric allait répondre quand il s’aperçut de la présence d’une Willena très intéressée par le discours de Rénald et dont le regard promettait mille tourments.

	— Tu me paieras ça, Rénald, gronda-t-il en se tournant vers son amant.

	— Quand tu veux, mon Duc, susurra l’intéressé.

	— Aldric, je crois que tu t’es encore fait avoir, se moqua Yohan en levant sa chope dans sa direction.

	— Toi, mêle-toi de tes affaires, grommela l’interpellé.

	— Ce que tu peux être susceptible, quand même… plaisanta impitoyablement le ménestrel.

	— En fait, la question que je me pose, c’est lequel de vous deux je vais prendre pour taper sur l’autre…

	Un éclat de rire général salua les derniers mots du Duc. Durant un instant, Alexis oublia ses préoccupations, savourant la joie de voir son frère aussi heureux et détendu.

	 

	Mais lorsque la journée s’acheva, le jeune homme sentit une chape d’accablement s’abattre sur lui. Il venait de surprendre le ménestrel s’éloignant en compagnie de deux ouvriers qu’il tenait par la taille dans une attitude sans aucune équivoque…

	Alexis tressaillit quand une truffe froide se nicha dans sa main. Il baissa les yeux et rencontra le regard plein d’intelligence d’Arawn. S’agenouillant pour cacher son désarroi tout en le gratifiant de caresses affectueuses, il murmura quelques mots chargés de tristesse à l’oreille du grand chien.

	— Pourquoi est-ce qu’il ne me voit pas, Arawn ? murmura-t-il en enfouissant son visage dans l’épaisse fourrure. Je ne suis pas transparent, j’ai accumulé assez de conquêtes pour savoir que je plais, aux hommes comme aux femmes. Mais quoi que je fasse, il ne me voit pas. Et ça, je ne le supporte plus…

	Le Chien de l’Enfer gémit et lui offrit un grand coup de langue consolateur. Il n’était pas sûr du tout de pouvoir aider Alexis, mais aucune force au monde ne l’empêcherait d’essayer.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 2

	 

	 

	Alexis attacha les rênes de sa monture à une branche basse d’un geste las. Le mariage de Willena aurait lieu l’après-midi même, et serait suivi d’une grande fête dans le château. Mais ce qui aurait dû être une occasion de réjouissances était devenu pour lui un calvaire. Il n’en pouvait plus de voir Yohan papillonner à droite et à gauche, s’éclipser régulièrement avec un ou une partenaire et revenir avec un sourire satisfait. Il avait essayé, pourtant. Essayé de se rapprocher de lui, de le séduire, mais rien à faire. Le ménestrel s’obstinait à le traiter comme un petit garçon.

	Le jeune homme s’allongea dans l’herbe et croisa les mains sous sa nuque. Il ne remarquait rien de la beauté de la cascade ni du petit lac devant lui. Il n’entendait pas les chants des oiseaux ni le bruissement des feuilles. Il était reparti dans le passé, lorsqu’il avait compris que Yohan était un peu plus pour lui qu’un simple ami. Quel âge pouvait-il avoir, à l’époque ? Dix-sept, dix-huit ans ? Il ne savait plus exactement, et au fond, ce n’était pas important. Quant au pourquoi… Le ménestrel-assassin était un personnage flamboyant. On l’aimait ou on le détestait, mais il ne laissait personne indifférent. Quand il était quelque part et qu’il décidait d’éblouir, on ne voyait plus que lui. 

	De par son enfance d’orphelin qui avait dû apprendre à voler pour vivre, Alexis était devenu adulte bien avant l’heure. Les épreuves qu’il avait traversées après la mort de ses parents l’avaient rendu bien plus mûr que ne l’étaient normalement les jeunes gens de vingt ans. Une gravité inattendue pour un garçon de son âge se devinait dans les profondeurs de ses prunelles couleur d’océan, lui qui à seulement trois ans s’était retrouvé à la charge d’un adolescent de treize. Pourtant Yohan se comportait envers lui comme s’il était un gamin n’ayant aucune expérience de la vie.

	 

	Alors qu’Aldric, lui, l’avait jugé assez mûr pour être nommé capitaine de l’une des compagnies de son armée…

	D’ailleurs, ce jour-là, Yohan et Rénald avaient pour une fois été d’accord en protestant qu’il était trop jeune pour cela. Si la réaction du second ne l’avait pas étonnée, l’intervention du premier l’avait plutôt surpris. L’ébauche d’un sourire se fit jour sur ses lèvres lorsqu’il revit la scène en pensée.

	 

	— Aldric, il n’a que dix-neuf ans ! protesta Yohan.

	— Et alors ? J’ai bien été Duc à treize, moi !

	— Mais il n’est pas magicien comme toi ! argumenta Rénald.

	— Tu connais beaucoup de mes capitaines qui sont magiciens, toi ? 

	— Tes capitaines sont tous plus âgés, grommela son amant.

	— Il a raison, renchérit Yohan. Je ne suis pas souvent d’accord avec lui, mais là, vraiment, il a raison.

	— Vous commencez à me les briser, tous les deux ! Certes, je suis ravi de vous voir enfin d’accord sur quelque chose, mais en l’occurrence, vous vous trompez de bataille. J’ai décidé de nommer Alex capitaine parce qu’il est un combattant de valeur et un meneur d’hommes né. Je n’y peux rien si vous n’êtes pas capables de le voir. Non ! ajouta-t-il pendant que ses deux vis-à-vis ouvraient la bouche. Je ne veux plus rien entendre !

	Aldric partit sur ces mots, laissant Alexis seul avec son frère et le ménestrel. Malgré les battements fous de son cœur, Alexis se contraignit à garder son calme et à agir avec ce qu’il pensait être une attitude adulte et responsable.

	— Est-ce vraiment mon âge le problème ?

	— Que voudrais-tu que ce soit d’autre ? grogna son aîné.

	— À toi de me le dire.

	— Je suis ton frère, c’est bien suffisant, comme raison.

	— Je ne suis pas vraiment d’accord, mais admettons. Et toi, Yohan ? En quoi est-ce que ça te dérange ?

	En son for intérieur, Alexis espérait que Yohan lui répondrait que c’était parce qu’il tenait à lui, mais une fois de plus, il fut déçu, car l’assassin s’en tira par une pirouette dont il avait le secret.

	— J’avais envie de voir quel effet ça faisait d’être d’accord avec ton frère. C’est assez amusant, mais à la réflexion, je vais vous laisser régler vos affaires de famille en famille. En plus, j’ai rendez-vous avec un charmant garçon doté d’un petit cul d’enfer… 

	Le ménestrel disparut aussitôt, abandonnant derrière lui un Alexis rongé par la jalousie. Encore un essai qui tombait à l’eau… Le pire était qu’il ne parvenait pas à savoir si Yohan ne s’apercevait de rien ou s’il éludait volontairement ses manœuvres de séduction…

	 

	Alexis soupira. Combien de ces tentatives avait-il mené au fil des années ? Certes, elles n’avaient pas toujours été subtiles, en particulier lorsqu’il était plus jeune, mais chaque fois il avait été ignoré. Pas repoussé, ignoré. Il n’avait pas encore réussi à décider ce qui était le plus douloureux. Il avait eu beau faire ses preuves en tant que capitaine, que ce soit au quotidien avec sa compagnie ou sur les champs de bataille, l’attitude de Yohan envers lui n’avait pas changé.

	Il rougit en songeant à la dernière d’entre elles, alors qu’ils étaient réunis autour d’un feu de camp à la fin d’une patrouille. Il avait profité de l’obscurité pour poser la main sur le genou de Yohan, dans un geste en apparence de camaraderie, mais très vite, il avait commencé à remonter doucement le long de la cuisse du ménestrel. Yohan n’avait pas réagi. Il s’était levé comme s’il ne s’était aperçu de rien pour se servir un morceau de viande avant de retourner s’asseoir.

	Toujours à ses côtés, mais trop loin pour qu’il puisse recommencer discrètement.

	 

	 

	Yohan se tourna vers l’amant d’un soir qui dormait à ses côtés, allongé sur le ventre, enlaçant un oreiller. Ses yeux parcoururent le dos nu et les fesses entre lesquelles il s’était enfoncé avec tant d’enthousiasme. Le jeune homme avait été un partenaire ardent et docile, comme il les aimait. Il avait eu du plaisir avec lui, et lui en avait donné aussi. La complaisance de son compagnon d’une nuit avait été jusqu’à accepter de recevoir une petite fessée. Oh, pas une fessée forte, juste une toute petite qui avait joliment rosi ses globes tentateurs. Le ménestrel aurait dû être sinon au nirvana, du moins détendu, mais en réalité, il n’éprouvait qu’une tristesse poignante.

	Une fois de plus, il avait choisi un amant blond aux yeux d’azur, un amant au corps mince et délié et cependant fermement musclé. Un amant plus jeune que lui d’une dizaine d’années.

	 

	Comme Alexis.

	 

	Quand avait-il commencé à succomber au charme dévastateur du jeune homme ? Laquelle de ses manœuvres avait été celle qui avait capturé son cœur pourtant soigneusement barricadé ? Au fond, était-ce important de le savoir ? Sans doute dès la première fois qu’Alexis avait cherché à se rapprocher de lui, sa première et maladroite tentative. Il n’avait jamais oublié ce jour où, au cours d’un entraînement à la lutte, Alexis s’était abandonné un peu plus que nécessaire dans ses bras alors qu’il lui montrait une prise de combat au corps. Il avait feint de ne rien remarquer, mais en réalité, ce contact avait allumé un brasier dans ses reins, et il avait écourté la leçon pour s’enfermer dans les latrines les plus proches et se soulager seul, le cœur battant encore à la pensée du torse chaud contre le sien. Pourtant il fallait qu’il se concentre sur le moyen de le faire sortir de son esprit… Alexis méritait mieux que quelqu’un comme lui. Bien mieux.

	Le ménestrel serra les dents. Il ne devait pas oublier ce qu’il était. Il n’avait pas le droit de gâcher la vie d’Alexis. Qu’avait-il à lui offrir, lui ? Il était un assassin. Rien d’autre qu’un assassin. Pas de couple possible pour lui, pas d’étreintes tendres et complices. Des rencontres d’un soir ou d’une heure, voire de simples coups tirés à l’abri de l’obscurité d’une ruelle. Des hommes, des femmes, aucune importance. Il ne s’agissait pas d’amour, juste de sexe.

	Sauf que ces derniers temps, il ne choisissait que des jeunes gens blonds, et qu’en leur faisant l’amour, il s’autorisait à s’imaginer que c’était Alexis qu’il caressait ainsi. Une toute petite part de bonheur dans une existence qu’il traînait comme un fardeau. 

	 

	Seul Aldric savait que ses airs gouailleurs n’étaient qu’une façade dissimulant les ruines d’une vie détruite dix ans plus tôt, dans un combat désespéré qui lui avait coûté tellement plus que sa capacité à respirer…

	 

	Alexis ouvrit les yeux en sentant une langue râpeuse sur sa joue.

	— Salut, toi, fit-il en ébouriffant la fourrure d’Arawn. Je vois que tu m’as retrouvé.

	Long soupir canin.

	— Comment ça, ce n’était pas difficile ? Je te signale quand même que je n’ai pas vraiment cherché à cacher mes traces.

	Nouveau soupir.

	— Bien sûr que si, ça aurait changé quelque chose ! Je suis très bon, à « cours après moi que je t’attrape ».

	Un jappement sourd.

	— D’accord, tu as un avantage avec ton flair, mais je t’assure que si je l’avais voulu, tu ne m’aurais pas retrouvé si facilement que ça.

	Le jeune homme se tut un instant, puis la tristesse revint dans ses prunelles tandis qu’il passait ses bras autour du cou d’Arawn.

	— Merci d’être venu, vieux frère. J’avais bien besoin qu’un ami me remonte un peu le moral.

	Un doux gémissement.

	— Non, bien sûr que je ne vais pas rester les bras croisés ! Si tu veux tout savoir, j’ai un plan pour ce soir.

	Une lueur déterminée traversa le regard couleur d’océan.

	— Et cette fois, je te jure bien que c’est avec moi que Yohan finira la nuit !

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Chapitre 3

	 

	 

	La nuit était tombée depuis longtemps, cependant la fête battait toujours son plein. Le mariage de Willena et Godwyn, ainsi que le bal costumé qui avait suivi avaient été une réussite, mélange de joie, de rires et de bonne humeur. Yohan avait joué à la perfection son rôle de ménestrel, oubliant pour un temps les ombres qui l’étouffaient. Comme toujours, il avait brillé par ses talents d’acrobate et de conteur, jonglant, jouant de tous les instruments de musique disponibles, chantant des chansons d’amour, faisant la démonstration de son habileté de prestidigitateur, racontant des histoires qui tenaient son auditoire en haleine jusqu’à la dernière seconde… Plus encore que les mariés, il avait été le centre de l’attention durant toute la soirée, entouré, admiré, voire courtisé.

	Même à présent qu’il finissait sa bière, isolé dans un coin de la cour et toujours masqué, les ombres ne réussissaient pas à le toucher. Oh, il ne se faisait pas d’illusions, il savait qu’elles reviendraient le hanter, mais pour l’heure, il était à l’abri.

	— C’est bien triste d’être seul par une aussi belle soirée, messire. Seriez-vous tenté par un peu de compagnie ?

	Yohan tressaillit. Perdu dans ses pensées – pour une fois agréables –, il n’avait pas vu la silhouette qui s’approchait de lui. Surpris, il détailla l’inconnu qui lui faisait face : un jeune homme, visiblement, bien fait de sa personne, qui cachait son visage sous un loup sombre. Pourtant ce dernier ne parvenait pas à dissimuler la beauté de ses traits. L’obscurité ne lui permettait pas de discerner la couleur de ses yeux. Les pâles rayons de la lune éclairaient des cheveux aussi blonds que les siens, qui formaient un contraste saisissant avec ses vêtements noirs : une culotte ajustée, une chemise à moitié ouverte sur un torse imberbe, des bottes et une cape. Tout en lui désignait un membre de l’une des troupes de saltimbanques engagées pour l’occasion, en particulier sa tenue, qui était celle portée par les nombreux figurants d’une pièce de théâtre jouée au début de la soirée, et que, l’alcool aidant, le ménestrel avait fini par considérer comme une seule et même entité sans existence réelle. Il ne fit donc pas l’effort d’associer une identité à l’arrivant.

	— Et qui te dit que j’aime la compagnie masculine ? badina Yohan.

	— Qui me dit le contraire ?

	— Et si j’affirmais que ça ne me tente pas ?

	— Je vous répondrais que tant que vous n’aurez pas essayé, vous ne pourrez pas savoir si vous aimez ou non. 

	— Tu m’as l’air bien hardi, pour un aussi jeune homme… Je pourrais être un noble personnage qui prendrait ombrage de ta proposition et exigerait que ton insolence soit châtiée.

	Le rire de l’inconnu retentit dans la nuit avant qu’il ne reprenne.

	— Je vous ai vu jouer la comédie et jongler avec des torches en feu, messire. Je doute qu’un noble personnage sache en faire autant, même s’il est aussi proche de Sa Seigneurie que vous semblez l’être.

	Le jeune homme pencha la tête de côté et ajouta dans un murmure tout en sensualité.

	— Qu’importe qui vous êtes ou qui je suis, messire ? Nous sommes masqués, nous pouvons être qui nous voulons cette nuit, prince, mendiant ou magicien.

	— Tu veux insinuer que… nous garderions nos masques ?

	— Mais oui, messire, chuchota l’impertinent en s’avançant jusqu’à ce que sa hanche frôle la sienne. Chacun d’entre nous pourra ainsi imaginer à quoi ressemble son partenaire. Ensuite nous partirons chacun de notre côté avec le souvenir de nos étreintes. N’aimez-vous donc pas l’aventure ?

	Yohan hésita. La tonalité de la voix de son surprenant interlocuteur faisait naître une étrange sensation dans ses entrailles. Il avait l’impression de la connaître sans cependant pouvoir l’identifier. Fidèle à ses habitudes, il voulut réfléchir, rationaliser l’incroyable situation, mais une partie de son cerveau semblait avoir élu domicile dans son sexe, qui s’engorgeait douloureusement tout en lui envoyant des signaux de détresse du genre « si tu ne te décides pas à faire quelque chose tout de suite, je prends la direction des opérations et je me déverse tout seul dans tes chausses ». Et puis après tout, quelle importance ? Sous son masque, il n’aurait plus besoin de jouer un rôle. Il pourrait simplement être lui-même.

	Sans un mot, il s’approcha du jeune homme et posa ses mains sur son torse en partie dénudé. Ses pouces errèrent un instant sur la peau brûlante avant de trouver les mamelons bruns, qu’il commença à caresser lentement, les faisant s’ériger tandis que les pectoraux de l’inconnu se couvraient d’une délicieuse chair de poule. Yohan était un peu plus grand que son vis-à-vis, mais à peine plus large d’épaules. Il se pencha vers les lèvres tentatrices et y posa les siennes, savourant leur douceur et leur velouté. Pour la première fois depuis longtemps, il souhaitait prendre son temps pour découvrir celui qui allait être son amant. Le seul partenaire avec qui il avait pu se montrer lui-même était Aldric. Depuis que le Duc partageait sa vie avec Rénald, il n’avait plus personne pour l’aider à exorciser ses démons. Mais ce garçon qui s’offrait à lui comme ça… Oui, cette nuit, il voulait museler les ombres en lui et redevenir celui qu’il était avant que son existence bascule. Alors il prit son temps pour embrasser le jeune homme. Ce dernier ne résista pas quand il franchit la barrière de ses lèvres. Il ouvrit la bouche et l’accueillit avec douceur, enroulant sa langue autour de la sienne pour un baiser d’une rare intensité.

	— Quelle fougue, messire…, ronronna le saltimbanque en passant lascivement sa langue sur ses lèvres rougies et gonflées par le baiser. Si la suite du programme est à cette image, je préférerais trouver un endroit où nous ne risquons pas d’être dérangés dans nos… activités.

	— Juste derrière nous. Il y a une petite écurie avec un grenier à foin. Nous y serons tranquilles. 

	L’inconnu suivit Yohan à l’intérieur du bâtiment. Le ménestrel referma soigneusement la porte derrière eux.

	— Vous avez peur que je me sauve ? s’amusa le jeune homme en le voyant bloquer les battants à l’aide de la poutre réservée à cet usage.

	— Je n’ai pas envie d’être dérangé.

	Yohan fit face au jeune saltimbanque, une lueur mi-ironique mi-cynique au fond des yeux et ajouta une petite pique dont lui seul pouvait goûter le sel.

	— Peut-être est-ce aussi que je suis un horrible sadique qui profite de l’occasion pour perpétrer un atroce forfait.

	À sa grande surprise, le jeune homme éclata de rire.

	— Je ne vous crois pas une seconde, messire. 

	— Pour quelle raison ?

	— Vous embrassez trop bien.

	Sans lui laisser le temps de répondre, il saisit Yohan par la nuque et écrasa à nouveau ses lèvres sur les siennes, exigeant un nouveau baiser. Le premier réflexe de Yohan fut de se dégager. Il ne permettait à personne de prendre l’initiative. Seul Aldric avait eu ce droit. Puis il se souvint que sous le masque, il pouvait être lui-même, et il s’abandonna à l’étreinte du saltimbanque. Il sentit ses mains se glisser sous sa chemise et caresser le bas de son dos, allumant un brasier sous sa ceinture.

	— Oui… exhala-t-il dans un soupir.

	— Permettez-moi de m’occuper de vous, messire… 

	Amusé, Yohan suivit la main qui l’entraînait et se laissa pousser dans le foin. Son futur amant avait l’air de vouloir mener la danse. Curieux, il décida de s’abandonner et jeta un regard taquin au jeune homme assis sur ses jambes.

	— Et maintenant, saltimbanque ?

	— On va commencer par ceci, messire.

	Tout en parlant, il ouvrit largement la chemise de Yohan, découvrant ses muscles puissants et bien dessinés. Il se pencha pour effleurer les mamelons ainsi révélés d’un coup de langue rapide, faisant naître des frissons sur la peau de l’homme allongé. Frissons qui furent suivis d’un gémissement de plaisir lorsque l’inconnu mordilla les tétons durcis qui pointaient devant lui. Le corps de Yohan se tendit quand des baisers commencèrent à pleuvoir sur son torse. Il était tellement absorbé par les sensations que suscitaient les douces morsures que lui prodiguait son amant qu’il ne s’aperçut pas tout de suite que ses chausses étaient délacées et que son sexe se dressait librement. Puis vint le premier contact, un coup de langue rapide pour lécher ce qui suintait de son gland. Yohan s’arqua lorsque la bouche revint à l’assaut pour titiller son sexe durci des lèvres et de la langue. 

	— Tu vas me tuer… !

	— Ce n’est que le début, messire.

	Tout en parlant, le jeune homme avait refermé deux doigts à la base de sa hampe et les serrait fortement.

	— Ceci vous aidera à patienter un peu.

	Surpris, Yohan eut un léger mouvement de recul. Son premier réflexe fut de se dégager et de corriger celui qui se permettait de le brider ainsi, mais la main libre de l’inconnu se mit de la partie et commença à caresser la face interne de ses cuisses, taquinant au passage ses bourses gonflées avant de glisser doucement vers ses fesses, jusqu’à l’entrée secrète qui s’y cachait. À partir de là, Yohan perdit toute notion de ce qui se passait. Son amant avait introduit en lui ses doigts soigneusement lubrifiés par sa salive, enflammant l’intérieur de son corps. Il se tordit de désir sous les attouchements de plus en plus osés, supplia son séduisant tourmenteur d’y mettre fin tout en n’ayant aucune envie que cette exquise torture cesse… Son épiderme se couvrait de sueur alors qu’il luttait et s’abandonnait à la fois. Jamais encore il n’avait éprouvé un tel plaisir, même avec Aldric, qui avait été le meilleur de ses partenaires. 
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